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labourent avec autant de vigueur, mais non 
avec autant de solidité et de constance que 
les bœufs de Salers; et surtout, au lieu d’être 
comme eux doux et dociles, ils sont farou- 
ches et dangereux. 

« Les bœufs de la Camargue, dit M. de 
La Tour d’Aigues, n’entrent jamais dans les 
étables; des gardiens à cheval les rassemblent, 
les mènent aux champs pour labourer, et les 
en ramènent de la même manière en troupes. 
S'il survient par hasard de la neige et de 
grands froids, on les conduit dans une grande 
cour appelée buau, à portée des marais; cette 
cour est fermée de fagots soutenus par des 
pieux arrangés en forme de muraille; là on 
leur donne un peu de foin. 

» Les vaches destinées à renouveler les 
troupeaux sont aussi libres que les bœufs, on 
les garde séparément. Les hommes qui ont 
ce soin sont aussi à cheval; à mesure qu’elles 
vélent, on conduit les veaux dans un endroit 
sec, à portée des marais, où l’on plante autant 
de piquets que l’on attend de veaux; chacun 
d’eux est attaché avec une corde de chanvre 
tressée; quand les mères sont incommodées 
de leur lait, ou pressentent que leurs veaux 
ont besoin, elles viennent d’elles - mêmes 
leur donner à téter, puis s’en retournent au 
marais. 

» Tous ces animaux sont dangereux, les 
vaches comme les bœufs, surtout dans la par- 
tie méridionale de la Camargue, où ils ne sont 
pas habitués à voir du monde. Les momens 
les plus critiques sont : 1° ceux où l’on veut les 
marquer pour les reconnaître; 2° ceux où l’on 
cherche à les dompter pour les mettre pour la 
premiére fois à la charrue; et 3° ceux où on 
les conduit aux boucheries et où on les tue. » 

Il faut pour cela beaucoup de force, d’a- 
dresseet de courage ; on tient cependant beau- 
coup à ce genre d'industrie, parce que ces 
bœufs,vivantau milieu des marais, ne coûtent 
rien à nourrir; on va les y prendre pour les 
mettre à la charrue, et, les travaux terminés, 
on les lâche pour aller leschercher denouveau, 
quandils seront redevenus nécessaires, chacun 
reconnaissant les siens par des marques im- 
primées avec un fer chaud. 

SECTION 1V. — Races bovines laitières 
et d'engraissement. 

.—Des races anglaises, principalement de celle 
de Durham. 

Lesraces anglaises étant fort peu employées 
en Angleterre, soit aux labours, soit aux 
charrois, ce n’est pas vers une grande aptitude 
à de rudes travaux qu’on dirige l’améliora- 
tion de leurs races. On veut des bœufs de 
boucherie énormes et d’une saveur délicate, 
et d’abondantes laitières. 

Les races les plus estimées ne sont pas les 
plus robustes, lelles que celles de Lincoln, 
dont la robe est pie, de Sommerset et de 
Glocester, ordinairement roux, tous de grande 
taille, gros et forts. 
On préfère les bœufs deSuffolk, du Hereford 

shire, etc., qui, à une corpulence colossale, 
joignent une grande aptitude à l’engraisse- 
ment. Ils sont caractérisés par une petite tête, 
une encolure mince, le dos horizontal, etc. 

Il est des veaux de ces races qui, à quatre 
mois, pèsent plus de 400 livres, et des bœufs 
gras qui pèsent plus de 3,000. : 

Parmi les meilleures laitières sont les va- 
ches sans cornes, de la race écossaise : mais 
de toutes les races anglaises, la plns estimée, 
sous le double rapport du lait et de la chair, 
est celle à courtes cornes de Durham (#g.262), 

Fig. 262. 

voici ses caractères : 
Poils doux et moelleux, nuancés d’un beau 

rouge et d’un blanc bien pur, tantôt disposés 
par larges plaques, tantôt régulièrement mé- 
langés, couvrant toute la partie supérieure et 
latérale du corps; les jambes unissent la fi- 
nesse à la vigueur ; — la tête petite va en 
se rétrécissant jusqu’au museau et est portée 
sur un cou large, musculeux et plein de force; 
— narines très-ouvertes;— yeux proéminens, 
d'une douceur remarquable ; — oreilles 
grandes et minces près du sommet de la tête; 
cornes arquées très-courtes, lisses, pointues; 
— poitrine large; — épaules projetées en ar- 
rière; — dos horizontal depuis le garrot Jus- 
qu’à l’origine de la queue; — reins larges, 
arrière-main long, peau douce et soupie. 

Cette race n’est pas ancienne : on l'a obte- 
nue par le soin coustant de n’allier entre eux, 
dans la race même, que les individus offrant 
au plus haut degré les formes et les qualités 
recherchées; c’est par ce mode, nommé sé- 
lectior, que Backewell a opéré des prodiges. 
A mesure que cette race engraisse, elle 

exige moins de nourriture. 

$ II.—Races helvétiques de Fribourg et d’Hasti. 

Toutes les races helvétiques sont remar- 
quables par l'abondance du lait qu’elles four- 
nissent ; elles diffèrent beaucoup par le vo- 
lume du corps; celle de Fribourg ou de Berne 
est colossale, celle d’'Hasti est petite, celle 
de Schwitz tient le milieu entre les deux au- 
tres. 

Il n’y a pas bien longtemps qu’on connaît 
en France ces deux dernières, c'était naguère 
de la seule race fribourgevise qu’on parlait 
quand il s’agissait des bœufs et des vaches 
suisses ; ce sont de toutes les bêtes bovines 
étrangères celles qui ont été en plus grand 
nombre introduites en France. — Voici les 
caractères de la race de Berne ( #£. 263). 

Taille de 4 pieds 8 à 10 pouces dans les deux 
sexes, car ici, contrairement à ce qui s’observe 
sur le plateau central de la France, lés mâles 


